
LES COCHENILLES 
DES AGRUMES 

DANS LE BASSIN 
MEDITERRANEEN 

d après La Conference de 
C. RENASSY 

Maltre de Recherches B l’I.N.R.A 

Originaires d’Extrême-Orient, les Cikw, du fait d’introductions variées, se retrouvent 
plantés maintenant dans toutes les zones tropicnles ou subtropicales du monde, dans les ré- 
gions où l’eau et le sol sont favorables à leur développement. 

L.e Bassin méditerranéen est du nombre. Depuis plus d’un siècle les plantations s’y ,sont 
multipliées et leur ensemble représente aujourd’hui une bonne partie de la superficie mon- 
d’l d la e es vergers d’agrumes commerciaux. 

Leur extension s’est accompagnée par&lement du d&eloppement des ravageurs asso- 
ciés h ce types de culture et parmi eux, les cochenilles constituent un problème important. 

1 - LES COCHENILLES DES AGRUMES 

a) Inventaire - Réparation 

Dc le liste complète des espèces nuisibles aux agrumes acdirnatées dans le Bassin mé- 
diterranéen, dressée par BALLACHOWSKY ( 1932), nous avons essayé de dégager les espèces 
les plu5 fréquentes selon les pays sans prétendre vouloir les classer, dans un premier temps 
tout au moins, en fonction de leur importance économique. En nous basant sur des travaux 
wriés consacrés nux cochenilles dans les divers pays riverains (AYOUTANTIS, 1940 ; MAR- 
TJN, 1954 ; ERELING, 1959 ; MONASTERO et ZAAMI, 1960 ; MONASTERO, 1962 : 
CHAPOT et DELUCCHI, 1964 ; GENTRY, 1965 et sur les résultats d’une enquste (x) à 
laquelle nous avons eu l’occasion de procéder voila quelques atm&, nous avons établi le ta- 
bleau 1. 

Les Diaspines sont les plus représentées : elles groupent à elles seules dix des dix-sept 
cspéces de récolt&s ; viennent ensuite par ordre d’importance numérique décroissante : les 
Lecanines, les Pseudococcines et les Monophl~bines. Les représentants de ces deux derniers 
groupes : Pkz~~ococcus citri RISSO, P. adonidum L. et Icerya purchari MULS., se trouvent 
indistinctement dans tous lm vergers des différents pays méditerranéens (voir tableau). 
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C’est le cas également, chez les Lécanines, pour les deux espèces polyphages : Suisretio 
deoe BERN. et Coc~us hespeuidum L. Dans le cas de C. negaeus, espèce nouvelle récemment 
décrite (DE LOTTO, 1973) morphologiquement très voisin de C. hesperidum mec laquelle 
elle se mélange fréquemment, son aire de répartition est actuellement limitée. Cette dernière 
s’éteindra vraisemblablement le jour où la détermination exacte de l’espèce sera plus aisée. 

Par contre, la répartition des Ceroplastes sur Agrumes, bien connue i ce jour, accuse 
une nette diffkxe. C. rine>rsis DEL GUERCIO semble limité i la partie occidentale de la 
.Méditerranée, alors que l’espèce voisin C. floridensiz COMST. intéresse essentiellement tous 
les pays de la partie orientale depuis l’Egypte jusqu’à la Turquie, Chypre compris. 

Quant aux problèmes des Diaspines, ils se trouvent dominés par la réparation préféren- 
tielle de Chryronzphalus dictyospermi MORG. et d’Aonidi& aurantii MASK. La première 
espèce ou « Pou Rouge » se développe dans tous les vergers de la partie occidentale de la 
Méditcrranéel alors que la deuxième ou « Pou rouge de Californie » est de première impor- 
tance dans la one est du Bassin méditerranéen, bien que l’espèce tende à gagner l’ensemble du 
Bassin. L’envahissement du Maroc à partir de 1949 en est un exemple récent et quelques 
tâches d’A. aumntii existaient en 1960 en Italie (DE BACH, 1962), mais Ia cochenille était 
encore inconnue à cette date en Sicile. Elle est devenue depuis un problème économique pré- 
occupant dans la région de Catane notamment (INSERRA, 1966). 

Chuysomphalur ficzu 1,. (= aoniduna) se retrouve également dans la partie orientale de 13 
Méditerranée. C’est l’un des problèmes majeurs en Egypte (HAFEZ. TAWFIK et RAOUF, 
1970), comme en Palestine. 

Dans le genre Pavlatoriu, l’espèce ziziphi LUCAS se localise dans les seuls vergers de la 
bordure nord africaine du Bassin méditerranéen, tandis que P. pergandei COMST., espèce 
cosmopolite, s’observe pratiquement dans tous les pays concernés, s’associant en Palestine 
a P. &ewa HADDEN, cochenille dont l’existence au Moyen-Orient, reconnue voila une 
diainc d’années par GERSON (1964) avait été mise en doute treize ans plus tôt par BO- 
DENHEIMER (1951). 

Lepidosapher beckii NEWM., par suite de ses exigences écologiques particulières la 
localisant dans tous les vergers des régions côtières à forte hygrométrie (HAFEZ et SALA- 
;MA, 1969 b), constitue l’espèce la plus commune de toutes les plantations, où cà et la deux 
espèces : Lepidosaphrs gloueri PACKARD et Aspidiotur brderae VALLOT, peuvent encore 
se multiplier d’une façon sporadique. 

Quant à Una~pis yanorzensis KUW., espèceoriginaire d’Extrême-Orient, elle a été intro- 
duite dans le Bassin méditerranéen voiln 10 ans environ (COMMEAU et SOLA, 1964). Im- 
portée du Japon où elle constitue dans les plantations de C%rus le problème majeur (MURA- 
KAMI, 1970), elle est localisée actuellement à un seul foyer couvmnt toute une commune 
du littoral sud-est de la France (BENASSY et PINET, 1972). 

Dans chaque verger, la faune de cochenilles nuisibles aux agrumes est donc représentée 
pu un ensemble d’espèces communes, toujoursprésentes, & laquelle s’ajoutent en nombre va- 
riable seIon les pays, des espèces variées dont l’une généralement prédomine. 

b) Dég& 

Les dégâts que les unes et les autres occasionnent par suite de leur localisation possible 
su,: les troncs, les branches, les rnmeaux, les feuilles et les fruits, revêtent économiquement 
deux aspects. 
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TABLEAU 1 

Répartition des diverses Cochenilles sur Agrumes dans les pays du Bassin méditerranéen. 

dictyospermi MORG. 

aürantii MASK. 

beckii NEWM. 

pergandei COMST. 
cineren HADDEN 

yanonenrir KUW. 

aegaeuz DE LOTTO 

floridemis COMST. 

: Bassin occidental 
de la Méditerranée i de la Méditerranée 
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- Le premier, toujours difficile à chiffrer, est d’ordre quantitatif. Il touche cl la produc- 
tion annuelle ou future des vergers. Ce sont les cas de chutes prbmnturées de fruits enregis- 
trées au printemps lors de sévères attaques A. auranbii, de Saissetia olrae ou de P.wwdococ- 
tus SP., par exemple. 

Non combattues, ces infestations, en se gtnéralisant à l’ensemble d’un arbre, peuvent 
être responsables d’une défoliation partielle, accompagnk du dessèchement plus ou moins 
poussé de rameaux et de branches charpentières avec pour effet plus lointain, une réduction 
sensible et plus ou moins rapide de la production au cours des quelques années suivantes, 
car chaque espèce de Coccides possède vis-à-vis de son hôte v&gétal ‘sa nocuité propre. En 
outre, pour une espèce de Diaspine donnée, l’action des femelles est supérieure à celle des 
mâles. 

C’est en particulier le cas chez U. yanonenris où nous avons suivi expérimentalement 
à titre d’exemple sur de jeunes higaradiers âges de trois ans, cultivés en pots, le processus 
des dégâts en essayant de caractériser la nocuité de la Cochamile par la recherche de la den- 
sit6 d’individus minimale qui entraîne le dessèchement, puis la chute des feuilles. 

Pour ce faire, h partir d’une population initiale constituée d’un nombre donné d’indi- 
vidus fi& en des emplacements précis du végétal, nous avons noté a chaque génération le 
nombre et Ia localisation des individus des deux sexes, ainsi que la masse végétale développée 
en cours d’années en relevant chaque fois le nombre et la surface des feuilles apparues ainsi 
que la longueur cumul& des rameaux avec leur surface. 

L’estimation de la surface des feuilles est réalisée selon la méthode mise au point sur 
bigaradiers par ONILLON et al. (1971) &endue depuis aux principales variétés commetcia- 
les cultivées en Corse (ONILLON et al, 1973), où à partir des 2 plus grandes dimensions du 
limbe, un abaque permet la détermination immédiate d’une feuille de C. aurantiunz. 

Quant aux rameaux, ils sont d6coupks en fragments assez réduits pour qu’ils soient assi- 
milables a autant de cylindres éknentaires dont il est aisé de connaltre la surface. La conta- 
mination des Citrus B éd pratiquk le ler août 1968 sut des feuilles entièrement développks 
à cette époque par contact direct entre des feuilles saiens et d’autres fortement attaquées pst 
des femelles d’Un@s en train de pondre. Les fixations assuréa, les feuilles ayant servi à 
I’infestation sont retirées. Après I’accoupkment, les follicules mâles sont éliminés et iI n’est 
conservé que le nombre de femelles qui constituera damchaque cas la contamination initiale. 

Les observations portant sur 5 Citrur numérotés de 3 à 7 s’échelonnèrent d’octobre 
1968 a septembre 1969 pour les arbres A 3, A 4, A 6 et A 7, et jusqu’en mai 1970 pour 
l’arbre A 5. 

Durant cette période, ces C&us manifestèrent de 3 à 4 phases successives de vegétation 
se situant respectivement en août 1968 et à partir du ler novembre 1968, du 2 avril 1969 
et du 30 juin 1969. Apres cette dernik période, il est à remarquer que plus aucune poussé 
nouvelle n’intervint ; les jeunes arbres stoppés dans leur croissance restèrent encore vivants 
quelque temps avant leur dessèchement complet. 

Les resultats obtenus sont les suivants : 

La contamination initiale des 3 principauxCirrus maintenus en serre, A 3, A 4 et A 5 s’é 
tablissait le 18 octobre 1968 à 541 femelles surA 3, 173 sur A 4 et à 44 cochenilles seuleme 
111 réparties sur 17 feuiks SUI A5. 

Un an plus tard, la population retrouvée sur des diverses parties du végétal totalisait 
(tableau 2) : 
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- 4> 222 individus de tous stades sur A 3 entic\rement desséché. 

- 31 431 cochenilles de tout âge sur A 4, mort à la même période environ que le pr&- 
cédenr. 

- 15 641 cochenilles seulement sur A5, Citrur qui 8 mois plus tard, en mai 1970, 
hébergeait à la veille de son dessèchement complet, 62 895 individus. 

Compte-tenu de le surface totale du feuillage et de celle des rameaux rapportée dans 
c&ue cas, il apparaît que le dessèchement du végétal est total avec des densités supérieures 
sur feuilles à 40 cochenilles/cm2 (A 3 et A 4) ; i1 en serait de même avec des densités SU~& 
rieures à 30 individus/cm2 sur rameaux. Par contre, des densités de l’ordre de 16 cochenilles/ 
cm2 sur feuilles et 2O/cm2 sur rameaux (A 5), si elles n’entraînent pas la mort immédiate de 
l’arbre. ne lui offrent qu’une possibilité de survie réduite cn supprimant toute poussé nou- 
velle. 

Dans les mêmes conditions, un arrêt de croissance de jeunes Cihur a été obtenu sous 
l’action d epopulations d’Unarpis groupant de 14 à 17 co&nniIes/cm2, soit 5 à 6 femelles 
et 9 à 11 mâles. 

Compte-tenu de la contamination initiale, une telle densité est un an plus tard déjà dé. 
passée pour A 3 et A 4 et juste atteinte pour A 5. arbre sur lequel la cochenille poursuit S:I 
multiplication en envahissant successivement tous les emplacements disponibles. 

A l’extérieur, en vergers, les arbres résistent i des contsminations sup&ieures. Nean- 
moins, sur feuilles, la présence de femelles rdultes dispersées provoque très souvent des de- 
colorations circulaires du parenchyme foliaire ayant pour centre le point d’implantation du 
rostre de l’insecte. L’infcstation augmentant, une concentration de 10 à 15 femelles adultes 
entraîne en général une nécrose d’une surface plus ou moins grande des tissus ; chez les 
mâles des concentrations de 190 i 250 individus au cm2 sont nécessaires pour obtenir des 
dégâts comparables à ceux enregist& dans le cas préc.klent. Or, che les mâles, des concentra- 
tions de cet ordre de grandeur et même supérieures - on a enregistré jusqu’à 313 indivi. 
dus/cm2 - sont facilement atteinres par suite de Ieur comportement les amenant à SC 
concentrer en un point déterminé. 

Bien que ces donn&s puissent varier en fonction de terrains critères : vxiété, vigueur, 
age, conditions climatiques, l’attaque des Citer par Umspis suit le processus suivant, chaque 
phase pouvant être atteinte plus ou moins vite si les conditions sont favorables a l’accroisse- 
ment rapide des populations. Au dessèchement et à la chute des feuilles, au desskchement des 
rameaux et à l’envahissement des fruits de tous âges cnractkisant la premiére phase de l’in- 
festation font suite des perturbations du dketoppement de la pIlame se manifestent au ni- 
veau de tons les organes : frnits plus petits, moins nombreux, rameaux plus courts. Ensuite. 
un arrêt total de croissance du v$gétal intervient. Dans le cas de jeunes arbres, nous I’wons 
vu, In mortalité complète des sujets contaminés peut se manifester rapidement. 

A &ge égal et dans les mêmes conditions de milieu, le clchentinier se révdr le plus setl- 
sible à l’action d’U. ynnonensis ; viennent ensuite par ordre de résistance croissante l’oranger 
Jwx dit « de Nice » qui supporte de fortes contaminations, le bigarxlier et le mandarinier. 
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TABLEAU II 

DENSITE DES POPULATIONS DU. YANONENSIS, COMPTE-TENU DE L’IN- 
FESTATION INITIALE ET DE L’EVOLUTION DU VEGETAL HOTE. 

Contamination 
initiale : 18-10-68 

Nombre ! à la date 
A.. .-L.1 

de 
“Y L”LU 

r .,< 

Surface totale des’feuilles sur cm2 
Nombre total de feuilles 
Surface totale des raneaux 
Nombre de cochenilles par feuille 
Densité au cm2 de feuilles 
Densité au cm2 de rameaux 

A3 

541 

22/9/69 
43 252 
40 641 

2611 
732,79 

z42 
70017 
54,7 
53,9 _ ~-.,, 

173 i 44 

20/10/69 18/11/69 20/10/69 l8/11/69 
31431 31431 15 641 15 641 
29 544 29 544 13 827 13 a27 

1887 1887 1814 1814 
662,28 662,28 839,90 839,90 

25 25 
67,09 1 $80 67,09 1 $80 

454,5 454,5 
44,6 44,6 

j 256,; j 256,; 
1~6,4 1~6,4 

28.1 28.1 / j 20,6 20.6 -__. ~.-.-.-- 

25/5/70 
62 895 
41347 
21 548 
839,90 

56 
87,sa 

765,7 
49,2 

245.4 

- Le deuxième aspect des dég&ts vise la qualité des fruits récoltés. Comme il est im- 
m!diatement chiffrable en station d’emballage par suite des écarts de triage observés, il cons- 
titue peut les producteurs le d$ât type & éviter s’ils veulent exporter, le marché local et la 
fabrication de s jus de fruits n’absorbant en g&kal qu’une partie de la production &pr&&. 
C’est le cas, en particulier, au Maroc, où durant la campagne 1969-1970, sur une production 
avoisinant 900.000 tonnes d’agrumes, 600.000 tonnes seulement furent exportkes (“). 

L’envahissement des jeunes fruits par les larves de Diaspines amène la déformation dc 
ceux-ci, accompagnée d’une sckification plus ou moins poussée et d’un arrêt de croissance : 
le fruit ne dépasse pas souvent la grosseur d’une noix. Ce phkomène, visible déjk avec C. 
ficus, est particulièrement net dans le cas d’,4. aurantii au printemps, où la fixation des larves 
provoque la formation de profondes cavités par suite de la différence existant entre la crois- 
sance ralentie du tissu attaqué et celui environnant se développant normalement. 

L’attaque pIus tardive de fruits déjà formés, bien qu’elle n’entraîne généralement plus 
ces déformations, laisse persister pourtant des plages deColorées, témoignages de la p&ence 
entérieure de l’insecte. Le d.&gât ultime des infestations sur fruits, représenté par le dessèche- 
ment superficiel de I’tkorce, ,s’accompagnant de l’éclatement du fruit, est caractéristique d’une 
forte densité d’U. yanonenrir. 

A ces dégâts sur fruits s’ajoute encore le noircissement dont sont responsables les Lécn- 
nines et les Pseudococcines par suite du développement sur l’abondant miellat qu’elles sécrè- 
tent de nombreuses fumagines. Compte-tenu des divers types de dégâts inventoriés et de l’im- 
portance économique qu’ils représentent, il est possible de reprendre la liste des différentes 
cochenilles mentionnées sur Agrumes en essapant de les classer maintenant en 3 catégories 
disuinctes : 

(“) Source ASPltM citée pnr EUVERTE, 1974. :‘hèsc lJnivrrsit4 PARIS VI 
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- Sont généralement très nuisibles : U. yanoner2sir, tl. aura~~tii, C. fiw, L. beckii, P. 
zizipbi et c. jZoridensis. 

- Sont nuisibles localement : A. h&rer, C. dicfyo~pemi, L. gloveri, S. oleae et P.xw 
liococclis sp. 

- Sont le plus souvent peu nuisibles : P. pergandei, P. cinerea, C. hesperidum, C. 
aegaeus, C. sinemis et 1. purchi: 

Ce classement n’est cependant pes exclusif, car d’une façon générale, l’ampleur des dé- 
gâts constatés varie en grande partie en fonctin du milieu naturel d’évolution. La, divers fac- 
teurs, dont les plus connus actuellement le climat, la plante-hôte et les ennemis naturels. 
agissent sur la biologie du ravageur et interfèrent entre eux pour modeler l’importance nu- 
nkique saisonnière des populations. 

0, la connaissance précise des fluctuations de celles-ci conditionnant tout essai de mise 
au point satisfaisante d’une méthode de lutte efficace, il est n&ssaire d’analyser sommaire- 
ment l’influence de ces divers facteurs sur l’évolution des espèces les plus courantes. 

II - INFLUENCE DE QUELQUES FACTEURS ECOLOGIQUES SUR LES POPU- 
LATIONS 

Le climat 

Le climat est de première importance sur l’évolution des populations par suite de l’in- 
fluence combinée de la température et de l’hygrométrie sur la biologie des ravageurs. Il peut 
agir à deux niveaux : 

- Au niveau dgional, il régie en particulier le d&&ppement, le taux de natalité, la 
diapause et la mortalité saisonnière des différentes espèces. 

- Au niveau local, le microclimat dont il s’agit alors dû aux diverses expositions ou aux 
différentes strates végétales d’un même arbre, amplifie les variations enregistrks globalement 
au niveau de la région, et il joue un rôle primordial dans la distribution saisonnière des popu- 
lations a l’échelle des arbres. Son influence est indispensable B connaître dès que dépassant 
l’aspect qualitatif des travaux écologiques sur les ravageurs, on entreprend l’étude de la dyna- 
mique de leurs populations sous l’angle quantitatif par l’adoption d’une méthode d’échantil- 
lonnage statistiquement valable. 

Le climat rbgional agit comme facteur favorable a la multiplication des Cochenilles poly- 
voltines en déterminant leur cycle en fonction des rkgions, et par l’influence qu’il exerce SUT 
la descendance saisonnière des femelles. Par contre, il limite l’abondance numérique des popu- 
lations par le phçnomène de diapause estivale qu’il peut induire, che L. beckii par exemple, 
et par l’effet destructeur qu’il possède & certaines époques de l’annk au moment où l’établis- 
sent des conditions de temp&ature et d’hygrométrie extrêmes en hiver, mais ,surtout en été, 
lors des p&iodes de vents chauds qui soufflent du Sud. 

L’influence des conditions climatologiques sur le cycle évolutif de ces diverses espèces se 
traduit généralement par l’apparition de générations supplémentaires selon lle pays et suivant 
les régions d’un pays donné s’il existe, comme c’est le cas notamment en Egypte entre la 
côte nord et le centre ,du delta, des diff&enres climatiques suffisantes. 
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C’est ainsi par exemple, qu’une espèce telle que A. awan#ii manifeste une variation no- 
table. Cochenille dont les conditions optimales de développement se situeraient dans une gam- 
me de températures moyennes (21”2 à 26”9) et de basse hygrométrie (SALAMA et AMIN, 
1972), elle possède 3 générations sur la côte nord et 4 dans les plantations du delta (HABIB, 
SALAMA et AMIN, 1972a). Comparativement, le Pou de Californie manifeste 3 générations 
successives au Maroc (DELUCCHI, 1965) pour 5 en Palestine. De même, C. fks, qui possède 
4 générations en Alg&ie (BALACHOWSKY, 1928) en manifeste de 3 à 5 en Palestine 
(SCHWEIG et GRUNBERG, 1936) (KLEIN, 1937) selon les auteurs, alors qu’en Egypte, 
quelle que soit 12 localité, il n’en possède que 3 (HABIB, SALAMA et AMIN, 1971). Un 
~3s identique s’observe chez C. dictyorpermi dont l’évolution optimale aurait lieu dans une 
gamme de températures s’étendant de 22”5 R 25” (SALAMA, 1970), ce qui lui permet Ia 
manifestation de 2 g&kations annuelles en Egypte, la dernière, celle apparaissant en octobre, 
étant numkiquement la plus dense. On doit remarquer qu’une evolution du même type s’ob- 
serve sur la côte méditerranéenne française, alors que 3 générations sont relevées normale- 
ment en Campanie (VIGGIANI et 1 ANNACONE, 1972) en Afrique du Nord, au Maroc 
(SMIRNOFF, 1951) comme en Tunisie (BENASSY et SORIA, 1964). Ce sont 4 génfrations 
qui constituent le cycle normal de C. dic~yosperk rapporté en Espagne ,(GOMEZ CLEMEN- 
TE, 1943), au Portugal (CABIDO GARCIA, 1949), comme en Sicile (MONASTERO et 
ZAAMI, 1960). 

Un phénom&ne semblable est observ6 chez L. bec,& où selon les conditions climatiques 
r&gionales, le cycle passe de 2 générations sur la côte française (BENASSY et BIANCHI, 
1967) i 4 en Egypte, dans le delta du Nil (HABIB, SALAMA et AMIN, 1971), en $ciIe 
(MONASTERO, 1962) comme en Campanie (VIGGIANI et IANNACONE. 1972) alors 
qu’en Tunisie, 3 générations ont lieu normalement (BENASSY et SORIA, 1964) tandis qu’en 
Tripolitaine, de 2 à 3 générations se succèdent chaque amée (DAMIANO, PUCCI et BEN 
SAAD, 1960). 

Par contre, dans la zone occidentale du Bassin méditerranéen, exception faite des condi- 
tions particulières de la Sicile où Parlatoria ziiphi manifesterait 5 générations annuelles (MO- 
NASTERO, 1962), cette Diaspine possède un cycl,e comportant l’apparition de 3 générations 
successives. L’influence climatique se rév& dans ce cas très réduite : elle se traduit tout nu 
plus par un décalage de la date d’apparition des diverse gétvkations dans le temps et par un 
échelonnement plus grand des p&iodes d’éclosion. 

Ce chevauchement visible. des diverses générations va alors en s’accentuant, ce qui conduit 
aux populations fortement h&térogènes observées dans la majorite des cas en fin de saison. 

Cetre époque constitue du point de vue konomique une phase critique dans l’évolution 
des populations. Elle est a l’origine, en effet, d’une nouvelle multiplication qui intervient à 
une période où la cueillette n’est pas encore commencée, sauf peut-être pour quelques variétés 
très précoses. Cette multiplication se manifeste apr&s le ralentissement imposé aux pullulations 
durant la phase estivale, sera d’autant plus intense et par là même nuisible, que les condi- 
tions climatiques de l’automne la favoriseront, soit en permettant l’apparition d’une génération 
suppIémentaire, soit en offrant les conditions optima pour un taux de naalite élevé. 

Celui-ci a été étudi6 tout spécialement dans le cas d’A. ouvantii par JONES (1936) et 
BODENHEIMER (1951) et trés récemment par HAFEZ et SALAMA (1969) pour L. bec&. 

C’est en s’appuyant sur les donnees des 2 premiers auteurs, qui fixent 70 % comme 
optimum hygrorrkique du taux de natalité dans les conditions optimales de température (22 
a 25”) que DELUCCHI (1965) a interprété les pullulations saisonnières du Pou de Californie, 
constatées au Maroc entre les diverses zones agnunicoles. 

- 125 - 

Retour au menu



t>ans l’int&ricur notamtnem (plane du Gharb et r&ions limitrophes ; zone de ~Marra 
ke&j oit Ics amplitudes thermiques sont très fortes, la moyenne journalière avoisine I’opti- 
mum du taux de natelité pendant la période automaIe CL printanière ct dépasse cet optimum 
pendant une grande partie de l’été. 11 en rkulte les intenses pullulntions enregistrées 2 ces 
deor saisons wec comparativement l’arrêt brusque de la natalité pendant la période estivale, 
surtout si la hausse de température s’accompagne d’une hygromkie pouvant descendre au- 
dessous de 20 % comme c’est le CRS en période de chergui. 

Celui-ci intervenant en hiver provoqoc une émission passagère de larves mobiles, en re- 
lation avec la hausse limitée de température qu’il suscite ; se manifestant au mois de mai, par 
contre, il accélère la diminution de la nataliré des femelles hivernantes et stope brusque- 
ment celle des femelles de la premike génération, en période estivale. 

Che L. bec.&, la ponte et les éclosions sont maximales B l’automne, caractérisbe par 
des température relativement fraîches (16 A 19” c.) toujours alliées à de très fortes hygromé- 
tries, qui dépassent en général 90 %. 

Dans ces conditions la ponte totalise 35 oeufs en moyenne par femelle et tous, 3 semai- 
nes plus tard environ, donnent des jeunes lnrves dont l’importance des fixations reste soumise, 
si l’on excepte le facteur variétal qui intervientèégalement, aux conditions extérieures. C’est 
ainsi que 60 à 75 % des individus &~OS peuvent se fixer entre octobre et mars. Comparsti- 
vement, la proportion s’abaisse à 34, 41 et 36 % successivement en avril, mai et juin à la 
veille d’une époque où Ia ponte est minimale et les éclosions limitées, conditions qui, à elles 
deux, sont déjà suffisante.s pour réduire énergiquement l’importance numérique de la généra- 
tion qui se manifeste en août en Egypte. 

En été, dans les meilleures conditions de milieu (0 = 25 _ 26O c. ; HR = 80 %), 
la ponte plafonne à 19 ceufs en moyenne par femelle. C’est alors qu’une brusque &vation 
de températute - liée le plus souvent à l’existence de vents chauds soufflant du Sud ou de 
l’Est - même non accompagnée d’une chute d’hygrométrie, possède un rôle déterminant 
sur le pourcentage d’éclosion des jeunes larves. A 35 ‘, par exemple, il est de 25 % seule- 
ment si l’hygrométrie avoisine 70 % et devient nu dès que l’hygrométrie atteint 50 %. 

Autre manifestation de l’incidence du climat à cette époque, la diapause qui se manifeste 
chez L. beckii, en Afrique du Nord notamment, apparalt comme frein non négligeable à l’évo- 
lution des populations. Cet arrêt de développement frappe un certain nombre d’individus fe- 
melles, ceux issus en génQa1 des larves mobiles les plus attardées de la génération printa- 
nière, 6&we en mai-juin (BENASSY et SORIA. 1964). Ces femelles ne reprennent leur déve- 
loppement qu’à l’automne pour pondre, ce qui donne lieu à un eémission de larves mobiles fin 
septembre début octobre. Elle coïncide avec la troisième période de reproduction massive de 
l’espèce due i la manifestation d’une troisiéme génération annuelle, issue des femelles de L. 
heckii de la génération estivale. 

En fait ce phénomène de diapause, en supprimant en partie la gén&stion estivale, contri- 
bue à rendre n&gligeahle la deuxième période de reproductions des l’espèce d6jà s&ieusement 
réduite par suite de la baisse de natalité déjà mentionnée, accompagnée à cette .&poque de la 
mortalité frappant indistinctement tous les jeunes stades qui, ayant réussi néanmoins à l’im- 
planter, ont entrepris leur développement. 

Cette mortalité naturelle intéresse ainsi en Tunisie 75 % en moyenne des premiers SU+ 
des fi& durant l’&é dans les vergers où l’on a pu l’observer et avoisine dans les mêmes 
conditions les chiffres de 70 % pour P. ziriphi et de 40 à 50 % chez C. dictpxpermi (BE. 
NASSY et SORIA, 1964). 
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Au ,Maroc, un phénom&x identique intéresse A. nuwzti~ dont les larves mobiles de la 
JeuxiPme génération annuelle peuvent être pratiquement totalement dkruites avant leur sor- 
ti< de dessous lc bouclier maternel. DELUCCHI note en effet des mortalités atteignant 90 et 
99 % en période estivale de chergui, par exemple, dans les ones de l’int&ur. 

Compnrativement les conditions climatiques de l’hiver ont une action beaucoup plus atté- 
nu& sur les populations. La mortalité qu’elles entraînent est généralement faibk. KLEIN 
111935) la chiffre ?a 27,3 % en février pour A. nurmtii étudié dans la vallée du Jourdain et 
DELUCCHI note que les moyennes faibles des minima de janvier observés au Maroc, soit 
sut la côte atlantique (6 à 8” c.) entrnînent une mortalité parmi les larves mobiles do Pou 
de Californie. 

Par contre, en Tunisie, chez les trois espks étudiées paralIèlement : C. dictyospermi, P. 
ziziphi et L. beckii, la mortalité hivernale enregistrée pour les jeunes stades n’était pas infé- 
rieure à 30 % et pouvait atteindre parfois jusqu’à 80 et même 90 % au cours des deux an- 
nées durant lesquelles nous avons observé ces Diaspines. 

Sur ces diverses espèces nuisibles aux agrumes, les conditions hivernales posshdent en 
uutrc un effet régulateur sur le caractère des populations. Par suite de l’élimination d’un ter- 
tain nombre d’individus et de I’arrét ou du ralentissement de développement imposé aux au- 
tres, les populations hét&ogknes observées à l’automne tendent à s’uniformiser durant l’hi- 
ver. Ce sont ces populations homogènes quibrusquement au printemps, sous l’effet des 
hausses soudaines de température, reprennent toute leur activit& pour donner cet aspect 
explosif qui caractérise, che la plupart des espèces, la piciode printanière de reproduction 
massive. 

Schbmatiquement durant l’année, à cette premiirre manifestation massive, soudaine et li- 
mitée dans le temps, fait suite une deuxième période de reproduction numériquement moins 
importante, car stoppée plus ou moins rapidement en pbriode estivale ; sucmédmt R celle-ci 
une troisième période de pullulation apparralt, elle est massive de t~ouveau en s’étalant suc 
plusieurs décades, à l’automne. Telle est dans son ensemble, modelée par le climatt l’évolution 
type des Cochenilles Diaspines économiquement les plus nuisibles nu Citrur dans le Bassin 
méditerranéen. 

Or cette évolution, établie à partir d’un échantillonnage portant en général sur un grand 
nombre de cochenilles, est celle des individus qui caractérisent à un moment donne la popu- 
lation analysée. 

Cette dernière occupe, par rapport à son vé&al-hôte, une surface plus ou moins étendue 
dont la répartition saisonnière est le r&ultat à l’échelle de l’arbre d’un compatement lar- 
vaire influencé avant tout par les conditions microclimatiques locales. 

Par contre, ces dernikes modifiées principalement par le facteur « exposition » jouent 
“11 rr>le mineur sur l’évolution des populations. Elles sont responsables, en effet, au printemps 
et à l’automne notamment, de l’écart pouvant séparer l’évolution d’une population sur les 
&XX faces d’un même arbre, mais les différences enregistrées, allant dans le sens d’une plus 
glande précocité pour Ia face la mieux exposée, ne sont jamais suffisantes pour modifier d’une 
façon réelle le cycle de l’insecte. 

LE CLIMAT LOCAL OU MICROCLIMAT 
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Parmi les facteurs le constituant les plus souvent invoqués pour expliquer la répartition 
sur le végétal-hôte d’une espèce de Cochenille Diaspine déterminée, la température et I’éclai- 
remcnt sont les plus fréquemment avancés. Ils sont, en effet, assez facilmeent mesurables, 2 
l’inverse de l’hygrométrie qui pourrait jouer, dam bien des E~S cependant, un rôle déterminant. 

Les différentes phases caractérisant le comportement des jeunes larves depuis l’éclosion 
iusqu’à leur fixation sont sous l’étroite d6pen-dance des conditions extérieures. La tempka- 
turc joue le rôle inhibiteur dans la détermination du seuil d’activité de l’insecte,, qui demeure 
&s spécifique de chacune des espèces. 

Auldessus de ce seuil, la lumière provoque la mobilité de tous les insectes éclos qui r&- 
gissent cependant avec une individualité Ii& soit $ l’espèce, soit à leur sexe. 

C’est ainsi qu’un bon nombre d’espèces (A. aurontii, C. ficur et A. hederae, par exem- 
ple) manifeste un phototropisme positif utilisé quotidiennement pour récolter les jeunes larves 
h 15éclosion dans le cas d’élevage de masse. Par contre, les jeunes larves de L. beckii sont 
indifférentes à la lumière ; elles ont tendance 2 ce fixer immédiatement autour de la femelle 
qui leur Û donné naissance. Cette absence d’acti,vité migratoire en fonction de la lumière devait 
entraîner notamment FLANDERS (1952) à rechercher dans ce cas précis une méthode adaptée 
h la multiplication continue d ela Cochenille virgule des Citna. 

En outre, pour une espèce donnée, chez U. yanonensis par exemple, le comportement 
diffkentiel des sexes amène les larves femelles a se déplacer sur une plus longue distance que 
comparativement les larves mâles, peu actives, qui ont tendance à se concentrer à la face infë- 
rieure des feuilles dans les environs immkliats des femelles mères. Mais cette activité teste 
limitée dans le temps généralement aux heures qui suivent l’éclosion. 

Conditionné par la lumi&re, le d6placement des larves se trouve par contre immédiate- 
Incnt inhibé si les jeunes cochenilles en sontprivées. Ces dernières se fixent alors au point 
où les a surprises l’obscurité, alors qu’en con-ditions normales la fixation répond à un thog 

motactisme amenant les insectes à ‘se localiserau contact d’un obstacle quoi qu’il soit. Ce pe 
ut être sur feuilles la présence d’une nervure,de poils, de boucliers de Cochenilles ou de par 
ticules de poussières. 

Le résultat de ce comportement spécifique de l’espèce influencé chaque fois par les 
conditions locales de l’environnement est la répartition saisonnière des populations telle qu’on 
peut l’observer toutes les années dans une r6gion don&. 

C’est ainsi que SCHWEIG et GRUNBERG (1936) BU Moyen-Orient en mettant en évi- 
dence l’influence de l’exposition sut la répartition de C. jica notant en résumé que cette 
espke préfère les parties ombragées durant les fortes chaleurs et les parties ensoleillées lors 
de la période la plus froide de l’année. 

Des conclusions du même ordte se dégagent des observations réalisées par HAFEZ et 
SALAMA sur L. beckii (1965) en Egypte sur 2 groupes d’arbres écologiquement diffkents, 
les uns isolés et ensoleillés, les autres ombragés, car entourés par les arbres voisins au milieu 
du verger. La distribution de la Cochenille virgule apparalt comme &anr fonction du soleil. 

En hiver, la plupart des feuilles ensolleillées sont couvertes de C&henilles, et la face 
ouest des arbres est aussi la plus infestée. Au printemps par contre, les populations les plus 
faibles sont sur‘ les feuilles exposées BU soleil ; elles sont les plus denses dans les régions in. 
férieutes des parties centrales ombragées des arbres ensoleillés et dans le centre et les ré- 
gions les plus basses des arbres ombragés. En été enfin, la population Ia plus forte est lo&is& 
BU centre de la région moyenne des arbres ensoleillés, car aux deux extrémités, au sommet 
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par suite de l’insolation directe, ou à la base par suite de In chaleur r~flfchie par la surface 
du sol, les conditions ambiantes sont néfastes h l’insecte. 

Ces faits semblent indiquer que la tempéruturc Iocrde jouerait le rôle principal dans la 
répartition de cette espèce, insensible, nous l’avons vu, au facteur éclzkment. 

Ce dernier n’aurait qu’une action limitée sur la distribution saisonnière des population 
d’il. auranG bien que les Inrves mobiles soient fortement phototrophiques positives. D3ns 
ce cas &&ment, la température locale jouerait le rôle déterminant si l’on en juge par les 
corrélations relevées en Egypte entre In densité des populations, leur hwteur ~&S~US du 
sol et leur direction (HABIB, SALA,MA et AMIN, 1971). C’est ainsi qu’en tout d&but d’&t, 
cn inin. indépendamment de la direction. les zones lusses, Ics plus ambres, hébergent les den- 
sités maxim&s. Par contre, à l’automne, 13 direction gouverne la i+pattition des infestetions : 
~~1 que soit le niveau considéré au-dessus de la surfnce du sol, les parties exposées i l’Ouest 
hébergent à cette épo~~ue les populations les plus fortes. Durant l’hiver, la r&pardti~on des in- 
sectes, sans être uniforme cependant, ne semble pas influenc& par l’un ou l’autre des 2 
facteurs invoqués. 

C’est Ii un premier apercu sur l’influence du microclimat sur les populations de Cochs- 
nillcs Diaspines. Il _ -‘y ajoute celle pouvant affecter le développement des individus d’une 
même population en fonction de I’exposit,inn. De telle p&isio!xs sont apportées par le tw 
vail d’ensemble pratiqué par HABIB et KHALTFA (1957, 1958) sur une infcstation nat~ 
relie de C. \icur obser& tout au long de l’année, sw deux ;~rhres &ologiqucment différents : 
le premier est situé ilu soleil ct le second 8 l’ombre. 

De l’érude comparée de I’interacrion des 4 facteurs écologiques principaux consid&& : 
les saisonsl l’exposition et, sur le végétal, la hautcxr dc la cnncamiwtiocl, comme son ocientn- 
tionl ressort toute l’influence des conditions climatiques saisonni6res 011 microclimatiques lo- 
cales, soit sur la populntion totale, soit sur ccrtaim stades la constituant. 

Elles seraient, par contre, snns influence signifissti~vc sur la répartition du principal ento- 
mophage fvo!uant ~US dépends de C. ficuî : Hahuolcpir pascuorun~ MERCET (TAWFJK, HA- 
FEZ et RAOI!F! 1970), les parasites ‘jouant concrucmmcnt avec In &mte-h<ltc un r& primor- 
dial dans la dynamique des populations des diffkcntes espèces dc Diaspincs. 

La phre-hôte. 

Son influence est la plus sensible 1111 nivenu des diff&entes variétés et, dans we variét< 
donnée, les fruits en général offrent des conditions d’évolution sup~rieurcs à celles observées 
sur feuilles ou sur rameaux. En outre, le végfial ne pouvant éttc retranché ais&nent de son 
milieu normal d’&mlution, toute intervention au niveau du sol des vergers, l’apport d’Bé- 
ments minéraux dûs aux fnmures périodiques par exemple, SC r+rcute plus ou moins rnpidc- 
ment sur les populations. 

L’étude des possibilités d’infestation de dlff&enrcs variét& dc COS pu les 3 principales 
espèces de Diaspines agrumicoles A. awntztii, C. ficw et L. bec.& présenks cn Egypte per- 
met d’opérer un classement spécifique en fonction de la Cochenille concernée. 

Pour A. umvztii, pnr exemple, Ic tableuu ITT oil SC trouve consignée la deinsitt: des po- 
pulations fixées ,sur feuilles de différcntcs varii:t& clc Cit~~a nu COLI~S de plusieurs gi:néra- 
tiens, donne une id& des variations possihlcs çnre~isuécs (~TIAT%T~B, SALAMA cï AMIN, 
1972 h). 
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Parmi les 1,3 variétk &udiées, la clémenrinc, les mand;uines santarn et baladi, l’orange 
bnladi ct le d ~OU& lemon » appataisscnt comme Irs plus résistantes avec respectivement en 
moyenne 23, 24, 29, 43 et 56 femelles adultes viwlti-s pour 100 m2 d efeuiks. Par opposi- 
tion, le citron baladi. I’orenge amère et le pamplemousse sont les plus sensibles : ils permet- 
tent, en effet, le développement en moyenne p;~r unitc: de surface folinire (100 cm2) de 132, 
150, 156 femelles adultes respectivement. 

TABLEAU III 

DENSITE DFS POPULATIONS D’A. AI!IIA.NTJT SUR FEUILLES DE DIFFEREN- 
TES VERIETES DE CITRUS AU COURS DIZ DIVERSES GENERATIONS (EMPRUNTE 
A HABIB, SALAMA ET AMIN, 1972 b). 

Variétés 
S»:nbre de femelles adultes vivantes/100 cm2 

de feuilles en : 

Juin 69 ) Août 69 / Nov. 69 / I?v. 70 ! Moyenne 

Mandarine baladi ,___ 
arme santarn 

Pour L. he&i, les observations relnrives au même sujet menées pnralli-lcmcnt par conta- 
mination nrtificielle d’arbres âgés de 2 ans et par obsctwtion directe de l’importance des 
infections Iocnlisécs sur fruits prélevés au hasard & diff&nts nivaux et expositions donnent 
un classement différent du précédent, établi pnur 11. aurank (HAFEZ et SALAMA, 1969 a). 
Si la variét6 orange amère est la plus sensible aux attaques des 2 cochenilles, le citron baladi, 
infesté au mhe degré que l’orange amère par fl. aurar2tii, est résistant par contre à I’infes- 
Mion jlsr L. hcckii. II présente une r&istance du rnh~ ovdrc aux attaques de C. fiws ([IA- 
BI11 et ATTAL.01, 1960) alors que le degr& de sensihilitf des autres vari&& au Pou noir 
de Floride ne coïncidant pas toujours entre les différents auwurs, un essai de synthèse des 
opinions 6miscs figure tablcnu IV. 

Ccrtc sensibilité des différentes vari&s aux attaques d’une Cochenille détermin& R été 
rcclxrcl1ée dans le cas &A. aurmtii et dc C. fia.7 dans le nomhrç de glandes à huiles essen- 
tielles rélx~rties SUT la surface d’une feuille de Citrus. Cette sensibilitb est inversement pro- 
poxionnelle ÿ leur nombre. 
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- La fourniture de N, de K. et de P. en c&s :I~X plentules de Citrzrs induit la résis- 
tance aux infestations par A. auraizk Par contre, une dPficiencc en ces mêmes éléments, rend 
ces plantules beaucoup plus sensibles aux contaminations. Ces résultats, confirmant CCIIS de 
STEYN (1951) sur l’allongement du cycle de développement d’A. awuntii en fonction d’un 
excès de IN dms le SO 1, coïncident d’ailleurs avec les observations rÇalisées sur l’importance en 
Egypte du Pou de Californie dans les vcrgers de Citnrs instelk sur sols taux important de Ca. 

- CD C.&S de N seuil de N et de P ou des 3 éléments N, P et K dnns les solutions 
nutritives fournies aux plant& de C&a accroît d’une façon significative Icur sensibilité 
aux atmques par L. bec.&. Une variation dans In fourniture dc P seul n’a cependant aucun 
effet significatif sur la sensibilité des plantes à l’infcstation par cette espèce. Ces r&sultats sont 
en accord avec les observations réalist’es dans les plantations : elles indiquent, en effet, que 
L, je& est plus abondant dans Ics vergers cultiuk dans les sols ?I fort taux de N et de K. 

LES ENXE~\IIS ïVATURl?LS 

Des principales listes consacrPes aux ennemis naturels des Cochenilles agrumicolcs de- 
puis une trentaine d’années, tant dans la partic occidentale (BALACHOWSKY, 1932 ; GO- 
MEZ CLEMENTE, 1950) qu’orientale (WOOD, 1963 ; ROSEN, 1962 ; 1964 ; TRABOUS- 
SI et BENASSY, 1965) de la Méditerranée, ressortent quelques espèces communes dans la 
plupart des localités. 

Cc sont principnlement : 

- Sur le plan des prédateurs : Cbiiocorus bipusdztus L. et Exochowu quadripstu- 
lak L. Tous deux sOnt liés aux Diaspines comme l&es et lc rôle intéressant du premier sem. 
ble avoir échapp& aux auteurs jusqu’h ces iicrniers temps où en Palestine, ROSEN et GER. 
SON (1965) procèdent aux premikres observations écologiques, tandis que SADEL et BI- 
RON (1964) de leur côté, en fourniruant ~IX mkhode pour produire le prédateur en masse, 
étudknt divers point de sa hiologic. ?Iwius cau&alis MULS., prédateur spécifique d’lcerya 
pwchnsi et Cr@olaemus mntrouzieri MULS. qui s’intéresse tout spécialement a Plamcoccus 
citri RISSO. Cependant cette coccinelle est l’une des rares qui dans les régions subtropicales 
hiverne j l’état dc nymphe dans le pli des feuilles mortes et sous les écorces. Cette longue 
diapause hivernale qui provoque un* mortalité pournnt atteindre 98 %I des individus, rend 
obligatoire la multiplication de I’espke en Insectnrium si l’on veut pouvoir lutta efficace- 
ment chaque année dès le printemps contre les Pseudococcines. De telles installations existent 
aux 2 extrémités du Bassin méditerranéen h Valence-Burjasot en Espagne, ; Gizah en Egypte. 
Eablrnznzo rcitula (L&pidoptPrc, Noc&&e) prédateur des Lécanines. 

- Sur le plan des parasites, on doit citer : 

Chez les Ptéromalides : Scutellirt~ cranea MOTSCH., dont la larve se développe m pré- 
datrice des pontes des diverses Lécnnincs des genres Suisrctia et Crroplasres. Ce parasite, 
possgde un intérêt limité, car la larve qui opère sous les boucliers de Cochenilles ne consom- 
me généralement que partiellement les mufs déposgs, même chez les hôtes de petite taille où 
500 ceufs représentent une ponte maximale. 

Chr les Eulophides : le genre Terra~~i&s, dont I’espke T. ceroplostes semble spécifique 
des différents Ccroplastes. 

Parmi les Encyrrides : Anagyrus pscudococci GIRAULT et Lcpromartides abnormis GI- 
RAULT originaire de Sicile pour le dernier, sont les parasites dominants de P. citri. Sensi- 
bles aux conditions climatiques extrêmes enregistrées durant l’été au Moyen-Orient, ils y sont 
d’une efficacité limitée (AVIDQV et HARPAZ, 1969). 
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Le cas d’Habrole& pascuorum MERCET, espèce m~diwxmknne, parasite endophage de 
J%aspine, mérite d’être signal& Inconnu cn Egypte il y a encore 30 ans (PRIESNER et HOS- 
NY, 1940) l’espèce est signalée pour la première fois en 1969 par HBFEZ et SAAD ; elle a 
ftt frudiée récemment comme étant le principal facteur de rfducrion des populations de C. 
ficus en Egypte (HAFEZ, TAWFIK et RAOUF, 1970). 

Chez les Aphelinidcs : Apbytir cbry~omphali MERCET, 2 espkes d’hpidiotiph~ur~ 
(A. citrinus CKAW. et A. lounsbwyi BERL. et PAOLI) tous 3 paresires pelyphages de Dlas- 
pines et Pm~paltella Nz#rrnda SILV. et ilt>hytis hispanicrrs MERCET, & polyphagie réduite, 
étudiés mut spécialement comme parasites de Parhwio pqmdci au Moyen-Orient (GER- 
SON, 1967 ; 1968). 

Seul jusqu’i ce joui, parmi ces quelques .2 phelinides, A. cb~ysomphali, qui appartient à la 
faune locale méditerrankmc (DE BBCH, 1962), w fait l’objet de nombreux ttwaux relatifs 
à son efficacité, a* c’est le parasite dominant. 

Depuis ISAAKIDES cité par MALENOTTI 1918) qui en 1913 notait qu’A. c/vysom- 
phdi avait réduit les populations ‘A. auuantii dans le sud de la Grèce et les iles nvoisinantes, 
cetle espke a été étudiée tout spécialement en tant que parasite du Pou de Californie, d’abord 
en Palestine, i Chypre récemment où WOOD (1963) insiste sur l’efficacité satisfaisante de 
cet flphytis, au Maroc où DELUCCHT (1965) note son efficacité en fonction des zones cli- 
matiques. En outre, il &ait onsidéré comme le parasite le plus important de C. ~icus en 
Egypte en 1940 (PRIESNER et HOSNY). Mais en Tunisie, son action vis-k% de C. dic- 
tyospernzi (BESASSY et SORIA, 1964) d emcurc faible et négligeable. 

Des opinions &nises par des divers auteurs, il rewwt que le développement de cet Aphe- 
linide est étroitement lié aux conditions climatiques. S’il esr ueln~ivement abondant dans les 
populations de Cochenilles-bôres en fin d’automne, durant l’hiver, et au cours du printemps, 
il disparaît par contre des vergers pendant la snison chaude. Ses exigences écologiques étudiées 
par DE BACH et ses collaborateurs en Californie rendent A. cb~y.somphali avant tout efficace 
sous les climats doux de la côte du Pacifique (DE BACH, FLESCHNER et DILTRICK, 
1953) par suite de son adaptation aux t&pératures relativement basses représentées par dse 
moyennes de 20” c. (DE BACH ET SISOJEVICH, 1960). 

C’est pourquoi, seule la bordure atlantique marocaine et des ,ones insulaires telles que les 
îles grecques ou Chypre, peuvent offrir à crt Aphelinide un milieu favorable à quelque acti- 
vite. Dans toutes les autres localités, son action demeurera faible ou inexistante. 

Cette conclusion a mis l’accent depuis quelques années dé+ sur la nécessité de recourir 
à l’introduction de parasites mieux adaptés écologiquement si l’on voulait tenter de réduire 
par une lutte biolo&ue raisonn& les pullularions des diverscs Diaspines les plus n&stes 
aux cultures d’Agrumes de la Méditerranée. 
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